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	Un éclat de lune

**UN ÉCLAT DE LUNE**

**Résumé :** Luna Lovegood était une fille lunatique et rêveuse mais elle était plus que ça, c'était une amoureuse et son cœur ne battait que pour Harry Potter. Le survivant saura-t-il voir en Luna bien plus qu'une simple amie ? Verra-t-il tout ce qu'elle cache sous son sourire ? Derrière cette façade étrange ? Apprendra-t-il seulement à l'aimer ?

**Disclaimer :** Sans la talentueuse Rowling, je n'aurai pas pu créer cette fiction et encore moins utiliser les personnages et l'univers d'Harry Potter.

**Note de l'auteur :** Cette histoire contiendra du slash mais le couple principal est le Lurry (Luna/Harry). Il y aura bien entendu de l'amour, de l'amitié mais aussi des combats car Voldemort rôde toujours dans la nature et que la guerre est loin d'être terminée.

L'histoire se déroule pendant la sixième année d'Harry donc durant le tome 6. Je me base sur certaines scènes du canon pour écrire mon histoire mais bien évidemment, la fiction prendra un autre chemin que celui de Rowling.

**Warning :** Certains personnages seront certainement OOC.

Bisous à tous et bonne lecture.

**Un éclat de lune**

_**« Parfois ce sont les personnes qu'on imagine capable de rien qui font les choses que personne n'aurait imaginé… »**_

Citation du film Imitation Game.

**1**

**Elle était étrange**

Elle se réveilla brusquement dans un sursaut, la respiration haletante, le souffle saccadé, la sueur perlant sur son visage pâle et moite. Elle porta une main sur sa poitrine et darda son regard azur sur la pièce. Elle ferma un instant les paupières et les rouvrit pour les poser sur la lune qui brillait au dehors dans le ciel.

Au bout de quelques minutes, sa respiration se stabilisa et les émotions créées par son cauchemar s'évanouissaient peu à peu. Elle retira la couverture qui recouvrait son corps et se glissa hors de son lit. Elle frissonna sous le contact du sol froid et alla fermer la fenêtre de sa chambre. Elle sortit de la chambre et descendit les escaliers à pas feutré, ne souhaitant guère réveiller son père qui dormait à l'étage. Elle se dirigea vers la cuisine et se servit un verre d'eau. Elle s'assit sur une chaise et remarqua le journal qui était posé sur la table de la cuisine.

La gazette de sorciers. Depuis l'incident survenu récemment au ministère de la magie, la gazette des sorciers ne cessait de publier journaux sur journaux. Ils parlaient comme toujours d'Harry Potter, le survivant, du nouveau ministre de la magie mais aussi de Sirius Black, son parrain décédé lors d'une attaque de mangemorts.

Elle relut l'article concernant le décès de Sirius Black et sentit son cœur se comprimer dans sa poitrine.

— Luna ?

Elle releva la tête du journal et se tourna vers l'entrée de la cuisine où se tenait Xenophilius Lovegood, son père, vêtu d'un pyjama aux couleurs criardes.

— Que fais-tu donc ici à une heure pareille ? lui demanda son père.

— J'ai été réveillée par un rêve, répondit-elle.

Xenophilius acquiesça et vint s'asseoir tout près d'elle. Il jeta un coup d'œil à l'article qu'elle lisait et son regard s'adoucit un peu plus.

— Luna, souffla-t-il.

— Je vais bien, papa.

— Ce n'est pas ce que me disent les dinferus qui papillonnent tout autour de toi, répliqua-t-il.

— Il a perdu son parrain, murmura-t-elle, abattue.

— Tu ne pouvais rien y faire, ma chérie.

— Si, je l'ai vu. Je…j'aurai…pu, balbutia-t-elle des larmes roulant sur ses joues.

— Luna.

— Mais qui m'aurait cru ? Tous les élèves de ma maison pensent que je suis une folle. Alors qui aurait cru aux sornettes d'une dégénérée telle que moi ? Qui m'aurait écouté ? Au mieux, on m'aurait fait passer pour une seconde Trelawney et au pire, mes camarades se seraient moqués un peu plus de moi, dit-elle en larmes.

— Luna, mon enfant.

— Je ne suis qu'une folle à leurs yeux, papa. Une excentrique qui n'a pas de goût en matière de vêtements. Je suis Loufoca, l'aliénée de Poudlard !

Luna essuya les larmes qui perlaient sur ses joues et essaya de sourire pour rassurer son père mais le cœur n'y était pas. Elle savait qu'avec son père, elle n'avait pas besoin de mettre une carapace tout autour d'elle. Elle pouvait se montrer sans défenses face à lui et pleurer si cela lui chantait. Il ne la critiquait jamais et ne portait aucun regard de jugements sur elle.

Elle posa son regard à gauche du journal et vit la photo en noir et blanc d'un brun aux yeux d'émeraudes qui occupait en grande partie la page. Harry Potter. Un sourire se dessina sur ses lèvres lorsque ses yeux se posèrent sur cette photo. Elle pouvait sentir son cœur battre la chamade rien qu'en voyant cette photographie.

Harry Potter. Elle se souvenait de la première fois qu'elle l'avait vu, au milieu des élèves de seconde année de gryffondor. Il était assis entre Ron et un blond. Il discutait joyeusement avec ses amis, se fichant éperdument du monde extérieur. Elle n'avait pas été hypnotisée par son sourire, ni par ses yeux d'un vert émeraude et encore moins par sa célébrité. Elle avait succombé au charme de son histoire, de ce qui se cachait au fond de lui. Elle ne connaissait pas le survivant, le garçon qui avait vaincu le seigneur des ténèbres alors qu'il n'était âgé que d'un an. Elle ne connaissait pas le héros du monde sorcier ni le garçon qui attirait les filles juste par sa notoriété.

Elle était tombée amoureuse d'Harry, juste Harry. Elle connaissait le jeune homme bien plus que quiconque, peut-être parce qu'elle savait voir au-delà du masque, parce qu'elle connaissait les souffrances du brun, parce qu'elle l'avait ressenti plusieurs fois. Cette solitude, ce besoin d'affection, ces peurs, ces angoisses, ces cauchemars.

Après quatre années à l'avoir observé de loin dans l'ombre, elle pouvait dire sans se vanter, qu'elle savait qui était Harry. Seulement Harry et non Harry Potter, le survivant.

Après quatre ans, elle s'était finalement rendue compte qu'elle en était tombée amoureuse. Qu'elle aimait Harry bien plus qu'elle n'aurait pu l'imaginer et elle savait qu'elle n'était pas la seule à rêver de lui. Mais elle, elle était différente des autres, parce qu'elle connaissait Harry.

Elle l'aimait tellement que parfois c'en était douloureux parce qu'il n'avait d'yeux que pour d'autres. Elle, il ne la regardait jamais de cette façon-là. Parce qu'elle était Luna, la folle de Serdaigle.

Xenophilius suivit le regard de sa fille et sut à quoi elle pensait. Cela faisait maintenant un bon bout de temps qu'il l'avait remarqué.

— T'ai-je déjà raconté comment ta mère et moi, nous nous sommes mis à sortir ensemble ?

Luna se tourna vers son père et secoua la tête. Son père ne parlait presque jamais de sa mère. Elle comprenait le silence de son père. Il souffrait toujours autant de la disparition de son épouse et en parler lui faisait beaucoup de mal car il ravivait des souvenirs qui étaient devenus douloureux au fil du temps.

— Pandora était à serpentard et c'était une fille au tempérament de feu. Je me souviens qu'elle terrorisait beaucoup d'élèves de sa maison. Même Rogue tremblait devant elle, commença-t-il un sourire dans la voix.

Xenophilius se perdit un instant dans ses pensées, se remémorant les souvenirs de sa scolarité à Poudlard puis, il se racla la gorge.

— Moi, j'étais à Serdaigle et je passais le clair de mon temps à la bibliothèque. Je n'avais pas d'amis. Mes camarades de dortoirs se moquaient de mon style vestimentaire et s'amusaient à me charrier de temps en temps donc je préférais m'enfermer à la bibliothèque pour éviter toutes moqueries, poursuivit-il.

Xenophilius sourit tristement à sa fille. Il comprenait ce qu'elle vivait et était désolée pour elle.

— C'était ma dernière année à Poudlard et je me trouvais dans la bibliothèque. J'étais en train de faire des recherches sur les joncheruines lorsqu'elle vint soudainement s'asseoir à ma table. J'avais déjà remarqué ta mère et je ressentais quelque chose pour elle mais je n'avais jamais eu le courage de l'approcher. Elle était à serpentard et c'était la plus belle de tout Poudlard à mes yeux alors, comment aurai-je pu approcher une telle déesse ? Puis un jour, elle s'est assise à ma table et je me suis mis à regarder autour de moi pour voir si la bibliothèque était remplie mais non, elle était vide ce jour-là. Elle m'avait simplement sourit et s'était présentée à moi. C'était incroyable, j'avais la fille de mes rêves devant moi et elle me tendait sa main. J'étais tellement troublé que je n'avais pas su aligner convenablement deux mots.

Luna eut un sourire amusé aux lèvres, imaginant ses parents faire connaissance pour la première fois.

— Elle s'était moquée gentiment de moi et son rire… Merlin !

Xenophilius afficha un air triste tout en pensant à ce jour-là.

— Elle avait un magnifique rire, Luna. Le plus beau son qui m'était donné d'entendre, murmura le blond. Son rire faisait pâlir d'envie les riderires.

— Et c'est comme ça que vous êtes sortis ensembles ? questionna Luna.

— Non, mais c'était le début de notre histoire, répondit Xenophilius. Pandora était devenue ma seule amie, la meilleure puis elle est devenue ma petite-amie et après, tu connais l'histoire.

Luna hocha simplement la tête, d'un air rêveur.

— Luna, tu ne devrais pas avoir honte d'être différente.

— Je n'ai pas honte. Je suis juste triste, reprit-elle d'une voix douce.

— Tu sais ce que ta mère me répétait souvent lorsque nous étions à Poudlard ?

Luna se tourna vers son père et ancra son regard dans le sien, attendant la suite qui ne tarderait pas à venir.

— Être différent n'est pas une tare. Au contraire, c'est une chance car les personnes différentes de nous sont celles qui sont capables de faire des choses que nul n'imagine, continua Xenophilius.

Xenophilius posa sa main sur la joue de sa fille et remit l'une des mèches blondes de Luna derrière son oreille.

— Alors si toi tu aurais préféré être normale, sache que ce n'est pas mon cas. Le monde est un endroit infiniment meilleur précisément parce qu'il y a des gens qui ne sont pas normaux. Comme toi.

Luna sourit et se jeta dans les bras de son père. Elle en avait eu besoin. Parfois, il lui arrivait de douter d'elle et dans ces cas-là, elle était heureuse d'avoir son père à ses côtés pour la rassurer.

— Si ta mère avait été là, elle t'aurait probablement dit de continuer à être celle que tu es, de rester ainsi parce que tu es déjà magnifique, Luna. Nul besoin de changer pour plaire à qui que ce soit. Si tu l'aimes vraiment alors c'est à toi de lui montrer qui est la vraie Luna. Reste à ses côtés et continue de l'aimer. Prouve-lui qu'il peut compter sur toi. Montre-lui qui tu es vraiment.

— Comment ? l'interrogea Luna d'une petite voix.

— Ta mère était à serpentard et tu es une serdaigle. Tu trouveras, répondit son père.

Luna se blottit un peu plus dans les bras de son père et se rendormit tout doucement en pensant à Harry. Elle allait tout essayer et l'aiderait du mieux qu'elle le pourrait. Elle ferait mieux que les années précédentes.

Le lendemain, c'était le départ pour Poudlard. Luna avait hâte d'y être de retour et de revoir ses amis.

Elle était arrivée un peu plus tôt à la gare, guettant l'arrivée d'Harry. Il y avait du monde sur le quai et elle fut ravie lorsqu'elle reconnut un élève de gryffondor, Neville Londubat. Elle se dirigea vers Neville et sa grand-mère.

— Bonjour, Neville. Madame Londubat, salua poliment la blonde.

— Hey ! Salut, Luna !

— Appelle-moi Augusta, mon enfant, dit la grand-mère de Neville.

Luna hocha la tête.

— Comment vont monsieur et madame Londubat ? s'enquit la serdaigle.

— Bien mieux depuis ta dernière visite, répondit Augusta avec un sourire triste.

— Il y arrivera, Augusta. Il finira par y arriver, assura Luna très confiante.

— Je l'espère de tout mon cœur, mon enfant. Tant que lui ne baissera pas les bras alors nous aussi, nous ne baisserons pas les bras.

— C'est très bien, sourit Luna.

— Filez maintenant !

— Au revoir, grand-mère, dit Neville en embrassant Augusta.

— Au revoir, les enfants.

Augusta s'avança vers la jeune serdaigle et la prit dans ses bras.

— Je suis une fois de plus navrée pour ta mère. Sincèrement.

— Elle aimait ce qu'elle faisait, répliqua simplement Luna.

— Prenez soin de vous, lança Augusta alors que Neville et Luna montaient dans le train.

Luna et Neville se frayèrent un chemin dans le couloir et cherchèrent un compartiment. Ils ouvrirent le premier à leur droite et eurent le malheur de tomber sur Drago Malefoy. Il était seul. Apparemment, ses amis ne l'avaient pas encore rejoint.

— Tiens donc ! La catastrophe ambulante et la folle ! railla le serpentard.

— Dé…désolé…on ne…savait pas que… bafouilla misérablement Neville, les joues rougies.

— Toujours aussi éloquent hein, Londubat, ricana Drago avec mépris.

— C'est étrange, il y a des amoremis qui papillonnent tout autour de toi ainsi que des angustia, fit Luna de sa voix rêveuse, le regard vide posé sur le serpentard.

— Quoi ?

— Les amoremis sont des papillons. Ils volent tout autour de toi quand tu es amoureux et les angustia sont des bestioles qui se nourrissent de nos angoisses et de nos frayeurs, expliqua-t-elle.

Drago regarda Luna complètement stupéfait et Neville interpréta son regard comme s'il pensait que la blonde était encore plus folle qu'il ne le pensait. Le gryffondor tira la blonde et ils poursuivirent leur chemin à la recherche d'un compartiment.

Luna était repartie dans la lune et ne fit guère attention aux gens qui se bousculaient autour d'eux. Puis soudain, son cœur se mit à battre la chamade et tous ses sens s'éveiller lorsqu'elle sentit sa présence. Il était là.

— Salut, Harry ! lança Neville dans le dos d'Harry.

— Neville ! s'exclama Harry, soulagé, en se retournant pour voir arriver le garçon au visage lunaire qui essayait de se frayer un chemin vers lui.

— Hello, Harry, dit Luna qui suivait de près Neville.

Harry darda son regard sur la blonde aux cheveux longs et aux grands yeux bleus.

— Luna, salut, comment vas-tu ?

— Très bien, merci, répondit-elle. Et toi ?

— Je vais bien.

— Hum, fit Luna dubitative.

Elle serrait contre sa poitrine un magazine dont la couverture annonçait en grosses lettres qu'il y avait en cadeau à l'intérieur une paire de Lorgnospectres.

— Le Chicaneur marche toujours bien ? demanda Harry qui ressentait une certaine affection pour le magazine depuis qu'il lui avait accordé une interview exclusive l'année précédente.

— Oh oui, le tirage a beaucoup augmenté, répondit Luna d'un air ravi.

— Allons chercher une place, proposa Harry et tous trois repartirent ensemble le long du train, parmi des hordes d'élèves aux yeux écarquillés.

Ils trouvèrent enfin un compartiment vide et Harry s'y précipita avec soulagement.

— Même nous, ils nous regardent avec des yeux ronds, dit Neville, désignant d'un geste Luna et lui, simplement parce qu'on est avec toi !

— Ils vous regardent parce que vous aussi, vous étiez au ministère, assura Harry en hissant sa valise dans le filet à bagages. La Gazette du sorcier a beaucoup parlé de notre petite aventure là-bas, vous avez dû le voir.

— Oui, je pensais que grand-mère serait furieuse de toute cette publicité, dit Neville, mais en fait, elle était très contente. Elle dit que j'y ai mis le temps mais que je finis par être digne de mon père. Elle m'a même acheté une nouvelle baguette magique, regarde !

Il la sortit de sa poche et la montra à Harry.

— Bois de cerisier et crin de licorne, annonça-t-il avec fierté. On pense que c'est la dernière qu'Ollivander ait jamais vendue. Il a disparu le lendemain. Hé là, reviens ici, Trevor !

Il plongea sous la banquette pour retrouver son crapaud qui venait de faire une de ses nombreuses fugues.

— Comment vas-tu depuis le décès de ton parrain ? lui demanda Luna, occupée à détacher des pages centrales du chicaneur une paire de lunettes psychédéliques.

Harry fut déstabilisé par la question de la blonde. Depuis le décès de son parrain, personne dans son entourage n'avait osé en parler avec lui, pensant que le sujet le ferait souffrir plus qu'autre chose. Même Dumbledore avait évité le sujet et pourtant, il aurait souhaité en parler avec quelqu'un. Dire à quel point, il avait mal mais cela, il n'était pas prêt à le partager avec Luna. Il préférait le garder pour lui.

Peut-être que si les choses s'étaient déroulées autrement et qu'il…

— Ça va.

— Tu mens, dit Luna d'un ton serein.

Harry cligna des yeux, surpris par la clairvoyance de la serdaigle. Luna remonta les Lorgnospectres sur son nez et s'installa confortablement pour lire Le Chicaneur.

— Tu es ravagé de l'intérieur et tu essaies de lutter en vain contre ta douleur. Mais parfois, il faut savoir souffrir pour se relever. Il faut savoir pleurer pour apprendre à sourire. Il faut savoir reconnaître ses faiblesses pour devenir fort. Tu as mal et c'est tout à fait compréhensible mais ne te voile pas la face en pensant que tu pourras contenir bien longtemps la souffrance qui gronde en toi.

Harry regarda la jeune fille sous le choc.

— On ne refait pas le passé, Harry. On fait avec et on apprend de nos échecs, aussi douloureux soient-ils. Si tu as mal alors pleure au lieu de te mentir à toi-même car c'est ton âme que tu brises un peu plus, acheva-t-elle de sa voix la plus douce.

Harry et Neville regardèrent Luna sidérés. Ils étaient abasourdis.

La jeune fille agita la main en l'air comme si elle chassait des insectes invisibles. Harry se retrancha dans le silence tandis que Neville feuilleta un magazine de quidditch.

À l'extérieur, le ciel restait incertain, comme depuis le début de l'été. Ils traversaient les habituelles nappes de brume froide puis arrivaient parfois sous un soleil timide mais dégagé. Ce fut durant une de ces éclaircies, alors que le soleil brillait presque à la verticale, que Ron et Hermione entrèrent enfin dans le compartiment.

— J'aimerais bien que le chariot du déjeuner se dépêche d'arriver, je meurs de faim, dit Ron avec convoitise.

Il se laissa tomber à côté d'Harry en se massant le ventre.

— Salut, Neville, salut, Luna. Tu sais quoi ? ajouta-t-il en se tournant vers Harry. Malefoy ne remplit pas ses obligations de préfet, il reste assis dans son compartiment avec les autres Serpentard. On l'a remarqué en passant.

Harry se redressa, intéressé. L'histoire de Malefoy lui permit d'oublier les paroles de la serdaigle et de se concentrer sur le mystère qui entourait le serpentard.

Cela ne ressemblait pas à Malefoy de laisser échapper une chance d'exercer son pouvoir de préfet dont il avait abusé avec joie tout au long de l'année précédente.

— Comment a-t-il réagi quand il vous a vus ?

— Comme d'habitude, répondit Ron, indifférent.

Il imita le geste grossier de la main que Malefoy leur avait adressé.

— Étonnant de sa part, non ? Enfin, pas ça, précisa-t-il en renouvelant son geste. On se demande pourquoi il ne profite pas de l'occasion pour brutaliser quelques élèves de première année.

— Oui, je ne sais pas ce qui lui prend, dit Harry.

Mais son esprit bouillonnait. N'était-ce pas le signe que Malefoy avait des choses plus importantes en tête que de malmener les nouveaux ?

— Il préférait peut-être la brigade inquisitoriale, suggéra Hermione. Le travail de préfet doit lui sembler un peu insipide après ça.

— Je ne crois pas, dit Harry. Je pense qu'il est…

Mais avant qu'il ne puisse développer sa théorie, la porte du compartiment se rouvrit et une fille de troisième année entra, hors d'haleine.

— Je dois apporter ça à Neville Londubat et à Harry P… Potter, balbutia-t-elle en devenant écarlate lorsqu'elle croisa le regard d'Harry.

Elle avait à la main deux rouleaux de parchemin attachés avec des rubans violets. Perplexes, Harry et Neville prirent chacun le sien et la fille sortit à reculons du compartiment, d'un pas trébuchant.

— Qu'est-ce que c'est ? demanda Ron tandis qu'Harry déroulait son parchemin.

— Une invitation, répondit-il.

_Harry,_

_Je serais ravi si vous pouviez venir vous joindre à moi pour prendre une petite collation dans le compartiment C._

_Cordialement,_

_Professeur H.E.F. Slughorn._

— Qui est le professeur Slughorn ? interrogea Neville en regardant sa propre invitation d'un air interdit.

— Un nouvel enseignant, dit Harry. J'imagine qu'il faut y aller, non ?

— Mais pourquoi veut-il que je vienne aussi ? s'inquiéta Neville, comme s'il avait peur qu'on lui inflige une retenue.

— Aucune idée, répondit Harry, ce qui n'était pas entièrement vrai, même s'il n'avait aucune preuve que son intuition soit fondée. Écoute, ajouta-t-il, pris d'une soudaine inspiration, on n'a qu'à mettre la cape d'invisibilité, comme ça, on pourra observer Malefoy au passage et voir ce qu'il fabrique.

Mais l'idée n'était pas réalisable : les couloirs étaient tellement encombrés d'élèves à l'affût du chariot de friandises qu'il était impossible de s'y déplacer sous la cape d'invisibilité. À regret, Harry la rangea dans son sac en songeant qu'il aurait été plus agréable de la porter, ne serait-ce que pour éviter les regards dont l'intensité s'était encore accrue depuis la dernière fois qu'il avait parcouru le train. Parfois, des élèves se précipitaient hors de leurs compartiments pour l'examiner de plus près.

Cho Chang fit exception et se rua au contraire à l'intérieur du sien à l'approche d'Harry. Lorsqu'il passa devant, il la vit résolument plongée dans une grande conversation avec son amie Marietta dont l'épaisse couche de maquillage ne parvenait pas à masquer entièrement l'étrange éruption de boutons toujours incrustés sur son visage. Avec un petit sourire moqueur, Harry poursuivit son chemin.

Lorsqu'ils arrivèrent au compartiment C, ils virent qu'ils n'étaient pas les seuls invités, bien qu'à en juger par l'accueil enthousiaste de Slughorn, Harry fût celui qu'il attendait avec le plus d'impatience.

Harry comprit très vite que Slughorn essayait tout simplement d'en savoir un peu plus sur les évènements qui s'étaient déroulés au ministère de la magie. Alors qu'ils retournaient vers leur compartiment, Harry eut l'idée saugrenue de suivre Zabini et d'en savoir un peu plus sur les plans de Malefoy.

Il sortit sa cape d'invisibilité et la jeta sur lui.

— Qu'est-ce que tu… s'inquiéta Neville.

— Plus tard, chuchota Harry, filant derrière Zabini le plus silencieusement possible, bien que le fracas du train rendît une telle précaution quasiment inutile.

À présent, les couloirs avaient été désertés par la plupart des élèves qui étaient retournés dans leurs wagons pour mettre leurs robes d'école et rassembler leurs affaires. Harry suivait Zabini de si près qu'il le touchait presque. Il ne fut pas assez rapide, cependant, pour s'introduire dans le compartiment lorsque Zabini y entra. Mais au moment où ce dernier voulut refermer la porte derrière lui, Harry tendit le pied pour l'empêcher de glisser jusqu'au bout.

— Qu'est-ce qui se passe ? s'impatienta Zabini en repoussant à plusieurs reprises la porte coulissante qui heurtait à chaque fois le pied invisible d'Harry.

Celui-ci empoigna la porte et la rouvrit brutalement. Zabini, toujours agrippé à la poignée, tomba de côté sur les genoux de Goyle. Dans la confusion qui s'ensuivit, Harry se précipita à l'intérieur du compartiment, bondit sur le siège de Zabini provisoirement vide et se hissa dans le filet à bagages. Il eut la chance que Goyle et Zabini soient occupés à échanger des injures, attirant tous les regards sur eux, car Harry était sûr que ses pieds et ses chevilles étaient apparus, trahis par les mouvements de la cape. Pendant un terrible moment, il avait même cru voir les yeux de Malefoy se poser sur l'une de ses baskets avant qu'elle ne disparaisse à nouveau. Mais Goyle referma la porte d'un coup sec et repoussa violemment Zabini qui s'effondra sur son propre siège, visiblement secoué. Vincent Crabbe se replongea dans sa bande dessinée et Malefoy, ricanant, s'allongea sur deux sièges, la tête sur les genoux de Pansy Parkinson. Harry, pelotonné dans une position inconfortable pour être sûr qu'il était entièrement caché sous sa cape, regarda Pansy caresser les cheveux blonds et soyeux de Malefoy, dégageant son front avec un petit rire satisfait, comme si elle pensait à toutes celles qui auraient tant aimé être à sa place.

Dans le compartiment, les serpentards interrogèrent Zabini sur ce que lui voulait Slughorn. Il raconta ce qui s'était passé dans le compartiment C et Malefoy s'indigna lorsqu'il apprit que l'ancien serpentard avait invité Londubat mais aussi la traitre à son sang, Ginny Weasley.

Harry écouta religieusement la conversation des serpentards et ne fit guère attention à Goyle qui esquissa un geste pour prendre sa valise. Lorsqu'il la fit basculer du filet, elle heurta violemment Harry sur le côté de la tête et il ne put retenir un hoquet de douleur. Malefoy leva les yeux, les sourcils froncés.

Harry n'avait pas peur de Malefoy mais il n'aimait pas trop l'idée d'être découvert, caché sous sa cape d'invisibilité, par un groupe de Serpentard hostiles. Les yeux embués et la tête douloureuse, il tira sa baguette magique de sa poche en prenant garde à ne pas déplacer la cape et attendit, retenant son souffle. À son grand soulagement, Malefoy sembla croire que le bruit entendu n'était qu'un effet de son imagination. Il revêtit sa robe en même temps que les autres, referma sa valise et, tandis que le train réduisait son allure, se traînant avec une lenteur saccadée, il attacha autour de son cou une épaisse cape de voyage toute neuve.

Harry voyait les couloirs se remplir à nouveau et il espéra qu'Hermione et Ron sortiraient ses bagages sur le quai. Il ne pouvait bouger de sa cachette tant que le compartiment ne serait pas vide.

Enfin, dans une dernière secousse, le train s'immobilisa. Goyle ouvrit la porte avec force et joua des muscles pour se frayer un chemin parmi une foule d'élèves de deuxième année qu'il écarta à coups de poing. Crabbe et Zabini le suivirent.

— Pars devant, dit Malefoy à Pansy qui l'attendait la main tendue comme si elle espérait qu'il allait la prendre. Je veux simplement vérifier quelque chose.

Pansy s'en alla. À présent, Harry et Malefoy étaient seuls dans le compartiment. Des élèves passaient dans le couloir, descendant sur le quai plongé dans l'obscurité. Malefoy s'approcha de la porte et tira les stores pour qu'on ne puisse pas le voir de l'extérieur. Puis il se pencha sur sa valise et l'ouvrit à nouveau.

Harry regarda par-dessus le bord du filet à bagages, le cœur battant un peu plus vite. Qu'est-ce que Malefoy voulait cacher à Pansy ? Allait-il bientôt voir le mystérieux objet cassé qu'il était si important de réparer ?

— _Petrificus totalus !_

Sans aucun avertissement, Malefoy pointa sa baguette sur Harry qui fut instantanément paralysé. Comme dans un film au ralenti, il bascula du filet à bagages et tomba aux pieds de Malefoy dans un choc douloureux qui fit trembler le plancher. Sa cape d'invisibilité, coincée sous lui, le révéla au grand jour, les jambes recroquevillées dans la position absurde, semblable à une génuflexion, que lui avait imposée l'étroitesse de sa cachette. Il n'arrivait plus à remuer un muscle et ne pouvait que regarder Malefoy afficher un large sourire.

— C'est bien ce que je pensais, jubila-t-il. J'ai entendu la valise de Goyle te cogner. Et j'ai cru voir passer un éclair blanc après le retour de Zabini…

Ses yeux s'attardèrent un instant sur les baskets d'Harry.

— Je suppose que c'était toi qui bloquais la porte quand Zabini est revenu ?

Il observa Harry un moment.

— Tu n'as rien pu entendre d'important, Potter. Mais puisque tu es là…

Il lui donna un violent coup de pied en plein visage. Harry sentit son nez se casser, du sang gicla un peu partout.

— De la part de mon père. Et maintenant…

Malefoy dégagea la cape coincée sous le corps immobile d'Harry et la jeta sur lui.

— Je pense qu'ils ne te retrouveront pas avant que le train soit rentré à Londres, dit-il à voix basse. À un de ces jours, Potter… ou peut-être pas.

Puis, prenant bien soin, au passage, de lui marcher sur les doigts, Malefoy quitta le compartiment.

Pendant ce temps, Luna qui n'avait pas suivi ses amis à l'extérieur du Poudlard Express se faufila entre les couloirs désormais vides tout en hurlant le prénom d'Harry. Elle ouvrait tous les compartiments et essayait de trouver le gryffondor.

Harry n'avait jamais autant haï Malefoy qu'à cet instant, paralysé sur le sol de ce compartiment, telle une absurde tortue renversée sur le dos, le sang coulant dans sa bouche ouverte à lui en donner la nausée. Il s'était mis dans une situation si stupide… et à présent, les derniers bruits de pas s'évanouissaient, tout le monde se pressait sur le quai, il entendait le frottement des bagages que les élèves traînaient derrière eux et le tumulte des conversations.

— Harry ?

Harry eut un soupir de soulagement en entendant la voix familière de la serdaigle. Il essaya de produire un son mais rien. Il était paralysé et se retrouvait sous sa cape. Personne ne pourrait le…

Et sa cape lui fut arrachée.

…Voir.

Il ne fut jamais aussi heureux de se trouver en face de la blonde. Luna leva le contresort du sortilège de paralysie et aussitôt, il eut un flash de lumière rouge. Le corps d'Harry retrouva sa mobilité et il put se redresser dans une position assise plus digne, essuyer précipitamment d'un revers de main le sang de son visage contusionné et lever la tête vers Luna qui tenait à la main sa cape d'invisibilité.

— _Episkey !_ lança Luna.

Harry ressentit dans son nez une intense chaleur, puis un froid glacial. Il leva une main et le tâta avec précaution. Il avait l'air guéri.

— Merci beaucoup !

— Il faut partir, le pressa Luna en lui rendant sa cape.

Elle l'aida à se relever et ils sortirent du train qui était prêt à quitter la gare de Pré-au-Lard.

— Comment as-tu su que j'étais là ? l'interrogea Harry alors qu'ils se précipitaient vers le château.

— Je t'ai cherché et je t'ai trouvé, répondit Luna en souriant.

Harry lança un regard interloqué à la jeune fille et finit par lui rendre son sourire. Elle était vraiment étrange cette Luna. Dans le bon sens du terme.

* * *

><p>Vos avis comptent, sachez-le.<p>

BISOUS.


End file.
